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Vers un quota pour la production nationale ?
INDUSTRIE AUTOMOBILE

Les dernières déclarations du
chef du gouvernement, Abdelamlek
Sellal, lors de la visite du Premier
ministre français, viennent remettre
une couche supplémentaire de flou. Il
a, en effet,  annoncé :  «Nous
sommes en train d’analyser la situa-
tion de l’industrie automobile et de re-
calibrer nos projets en fonction des
besoins du marché algérien ainsi que
des perspectives d’exportation vers
le marché africain, sachant que la
Transsaharienne est en phase de
finalisation.» Le chef de l’Exécutif
assènera par ailleurs : «Il ne suffit
pas de ramener des véhicules en
pièces détachées, de les monter et d’
inonder le marché. Pour quoi faire ?»

La fin du dévoiement ?
Des déclarations lourdes de signi-

fication et qui semblent venir sonner
le tocsin à un début de dévoiement
de la démarche industrielle nationale
initiée il y a à peine deux ans. Après
avoir tempéré les «ardeurs» du grou-
pe Tahkout, à la suite de la diffusion
sur les réseaux sociaux de photos
accablantes de véhicules importés
en l’état et l’envoi d’une commission

d’enquête, le Premier ministre revient
à la charge en annonçant une pause
pour faire le point sur le chemin par-
couru et reconsidérer les étapes à
venir. Plus qu’une simple mise au
point, cette décision s’apparente plus
à une refondation de cette démarche
industrielle, voire même un désaveu
de l’actuelle stratégie, du reste, forte-
ment imprégnée par les orientations
du ministre de l’Industrie et des
Mines, Abdeslam Bouchouareb.
M. Sellal ne manquera pas alors
d’annoncer en filigrane que des déci-
sions seraient prochainement atten-
dues pour rétablir la locomotive sur
ses rails.

C’est notamment le cas de la
reconsidération des capacités de
production des unités d’assemblage
en les adaptant aux besoins du mar-
ché local et en imposant aussi une
part qui pourrait se situer aux alen-
tours du tiers de la production, réser-
vée exclusivement à l’exportation
vers le marché africain.

Cela pourrait se traduire sur le
terrain par l’établissement de quotas
pour la production nationale à répartir
entre les différents opérateurs. Car si

l’on s’en tient aux prévisions des
constructeurs déjà installés ou en
voie de l’être, le volume global des
véhicules assemblés en Algérie à
l’horizon 2020 atteindrait les 450 000
unités par an.

C’est aussi l’allusion tout aussi
significative à l’acte d’assemblage et
le peu d’intérêt qu’il pourrait générer
pour l’économie nationale s’il n’est
pas consolidé par une réelle intégra-
tion locale. Si les uns y verront une
chiquenaude à l’affaire Tahkout,
beaucoup relèveront en revanche
une volonté de réviser les conditions
de réalisation d’unités d’assemblage
à travers une probable révision du
cahier des charges lié à l’investisse-
ment dans le secteur automobile.

Les approximations
du cahier des charges

En effet, dans sa mouture actuel-
le, ce document se contente presque
de généralités, au détriment des

aspects purement techniques et
déterminants, dont l’intégration qui
n’est abordé que dans 3 articles sur
les 17. Et autant le cahier des
charges établi il y a deux ans pour la
sécurité à bord des véhicules était
rigoureux et strict dans son élabora-
tion, autant celui portant conditions et
modalités d’exercice de l’activité de
production et de montage de véhi-
cules brille par son approximation sur
les questions de fond et permet
même la diversification des interpré-
tations. D’où l’incapacité pour la com-
mission d’enquête dépêchée à l’usi-
ne Hyundai de Tiaret par le Premier
ministère de déceler une quelconque
infraction par rapport à ce document
constitutif de l’activité d’assemblage.
Même en assemblant juste les roues,
TMC reste en conformité avec ce
règlement qui précise par ailleurs
dans son article 4 alinéa 5 que l’opé-
rateur s’engage «à lancer l’opération
d’intégration après une durée qui ne
peut excéder 2 années pour les véhi-

cules et une année pour les moto-
cycles, à partir de la phase d’entrée
en exploitation». En outre, l’article 10
précise aussi que «le taux d’intégra-
tion locale doit représenter au moins
40% à la 5e année du démarrage de
production avec l’atteinte du taux
minimum de 15% à la 3e année».

Autant dire une voie royale
ouverte pour le contournement
«légal» de la loi sur les quotas à l’im-
portation des véhicules en l’état et à
la surenchère sur les prix durant
cette période de grâce, sachant par
ailleurs que le calcul de ce taux peut
facilement faire l’objet de manipula-
tions diverses et en toute impunité.

Certes, le SKD s’avère, en l’état
actuel des choses, un passage obli-
gé en attendant le développement
d’une industrie locale de sous-trai-
tance, mais des garde-fous régle-
mentaires auraient pu préciser le
minima dans la composition des col-
lections de kits à assembler sur site,
imposer plus de rigueur sur le calcul
du taux d’intégration et la limitation,
dans une première phase, du
nombre de modèles montés et les
circonscrire aux seules entrée et
moyenne gammes.

Les concepteurs de ce cahier des
charges auraient gagné à s’inspirer
des expériences dans d’autres pays,
comme l’Egypte qui regroupe plus de
17 unités d’assemblage et qui a réus-
si aujourd’hui à atteindre des taux
d’intégration respectables. Pour
l’heure, les nombreux clients en
quête de véhicules neufs ainsi que
les concessionnaires guettent les
nouvelles sur l’attribution des quotas
d’importation des véhicules neufs
pour l’année 2017.

B. B.

La climatisation est généralement considérée comme
un simple «réfrigérateur» qui, à l'aide du système de ven-
tilation du véhicule, permet de rafraîchir l'habitacle ou tout
du moins de maintenir la température à un niveau
agréable pour l'ensemble des passagers.

En effet, les systèmes de climatisation permettent de
réduire l'humidité relative de l'air, grâce à un contrôle
constant, et possèdent des systèmes de filtrage élaborés
pour éliminer toutes les impuretés (poussières, pollens,
fumées…). 

Pour autant, votre climatisation nécessite un entretien
précis et régulier. Si vous la négligez, vous la transforme-
rez en une véritable usine à polluer, et en subirez vous-
même les désagréments (pannes, mais aussi maladies
probables). Certains points sont à surveiller plus précisé-
ment. Un ensemble de climatisation comporte plusieurs
éléments, les liaisons inter-éléments s'opérant par de
multiples raccords et flexibles qui peuvent présenter des
défauts, ou tout simplement  être usés. Un entretien à
confier systématiquement à votre garagiste. Parmi les dif-
férents éléments dont il faudra faire vérifier l’état il y a :

Le filtre d’habitacle

Le rôle de ce filtre est de purifier l'air extérieur introduit
dans l'habitacle, tout en éliminant les particules indési-
rables, comme la poussière et le pollen. Son objectif est

donc d'agir contre les impuretés et tous les agents pol-
luants. Mais pour remplir ce rôle, il doit impérativement
rester propre. En raison de ses particularités, la fréquen-
ce de changement de ce filtre est relativement élevée,
puisqu'il doit être effectué tous les ans. 

Le circuit de climatisation
Un circuit de climatisation contient à l'état «neuf» près

de 700 grammes de fluide, qu'il perd à un rythme impor-
tant (plus de 10% par an). Ce sont ainsi en moyenne 75
grammes qui s'échappent de votre circuit chaque année.
Petit à petit, de l'air s'installe, l'huile ne peut plus circuler
(par manque de fluide), et le compresseur ne brasse plus
que du vide. Il est alors important de recharger régulière-
ment le circuit. Ceci doit être fait tous les deux ans.

Le niveau d’huile
Lors de l’entretien de la climatisation, demandez au

garagiste de vérifier le niveau d'huile et de le compléter,
si besoin. Attention, l'huile que vous utilisez doit être mis-
cible avec le fluide, sous peine de rester sous forme liqui-
de dans le compresseur, ce qui y produirait des dom-
mages irréversibles ! 

Assurez-vous que l'huile choisie est adaptée aux
caractéristiques du compresseur.

Contrôle régulier de la climatisation

JEEP GRAND CHEROKEE
TRACHAWK

Un baroudeur de… 717 Ch

Bentley va devoir modifier la présentation de son Bentayga. Le bri-
tannique décrit son SUV, doté d'un W12 de 608 Ch, comme «le plus
rapide, le plus puissant au monde». Mais la présentation de ce Grand
Cherokee Trackhawk, qui reprend à son compte le bloc V8 6.2 de 717
Ch des Dodge Challenger et Charger Hellcat, change la donne. Jeep fait
entrer son grand 4x4 dans une autre dimension (on se souvient que le
précédent dérivé sportif SRT8 était doté d'un V8 de «seulement» 468
Ch) et met aussi à bonne distance les allemands : l'Audi SQ7 se conten-
te d'un V8 diesel de 435 Ch, le BMW X5 M délivre 585 Ch et le
Mercedes-AMG GLE 63 annonce 585 Ch.

Le Trackhawk passe de 0 à 100 km/h en 3,5 secondes environ (la
valeur n'est pas définitive, car elle est dérivée de la mesure 0 à 60 mph
américaine). C'est une demi-seconde de mieux que le Bentayga.
L'anglais garde en revanche l'avantage sur la vitesse maxi, avec 301
km/h contre 290 pour le Jeep. 

Des performances dignes de super-sportives… mais le comporte-
ment routier n'aura rien à voir. La puissance est envoyée aux quatre
roues via une boîte de vitesses automatique à 8 rapports. 

Le sélecteur de modes de conduite propose un réglage Track qui
permet de favoriser le train arrière, qui reçoit 70% du couple. Le freinage
est signé Brembo.

Côté look, Jeep choisit la sobriété. Pas question de faire du tape à
l'œil. Quand on découvre ce modèle, on se doute bien qu'il a des pré-
tentions sportives, mais pas qu'il cache plus de 700 Ch sous son capot
! Les modifications sont discrètes : prises d'air avec grille en nid
d'abeilles, quatre sorties d'échappement, jantes de 20 pouces noires…
Il en est de même à l'intérieur. Ce dernier a du mal à cacher l'âge de la
voiture, dont la base date de 2011.

BON À SAVOIR

L’incertitude continue de planer sur le secteur auto-
mobile. Décisions, contre-décisions, revirements de
dernière minute, autant d’attitudes qui ne permettent
nullement de se projeter ni sur le court, ni le moyen et
encore moins le long terme. Les candidats à l’investis-
sement dans le cadre du développement d’une industrie
mécanique nationale ne s’y retrouvent plus.
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